
PRECIS 

POUR M*. Va N I N , Notaire au Châtelet de Paris. 

CONTRE Antoine le Coin te. 

'Est moins par re{pérance du fiicccn ^ 
que dans la vue de iairc une injure 
gratuite à M^. V^anin , & de tirer de 
lui une compofkion , qu'on a hazardé 
de former la demande fur laquelle il 
s'agit de Itatuer. M*. Vanîn n'a été chargé de quoi 
que ce foit , dire61:ement ni indireélement , envers 
le iieur le Cointe. Le titre même qu'on lui oppofe 
en fait la preuve. Par conféquent il ne peut rien 
devoir au fieur le Cointe. Mais on s'eft flaté d'ef- 
frayer M^. Vanin par l'éclat d'une procédure. On 
a donc formé la demande. M", Vanin eft reflé in- 
flexible , comme il devoir l'être. Pour comble 
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iJ'injure , on vient de publier un Mémoire auiTi peu 
exad clans les faits , que dans l'application des prin- 
cipes. 

On concevra aifément, par le détail des circonf- 
ranccs, que cette C^aufe intéreiîe elfentieUement 
l'état de M.^ Vanin, & celui de tous les Notaires. 
Et dès-là , Tvr. Vanin n'auroit pu faire de facrifice 
dans cette affaire , fans manquer à ce qu'il le doit 
_à lui-même, & à ce qu'il doit à fes Confrères. 

Le nommé Moreau a demeuré pendant fept à 
huit ans chez M\ Vanin. 

Il y a d'abord occupé la place de troifiéme Clerc , 
Se enfui ce celle de fécond. 

Pendant tout ce tems , M". Vanin n'a rien re- 
marqué dans la conduite du licur Moreau , qui 
pût le rendre fufpe^il. Le fieur Moreau s'acquittoit 
de fcs devoirs avec cxa^litude & inteliit>,ence : il 
étoit connu dans tous les Bureaux , au Tréfor Royal , 
& dans tous les Tréfors publics , où il avoic acquis 
une eftime Se une confiance particulière. 

Vers le mois de Juin 17^2 , le fieur Moreau fut 
appelle cbez M*^. Doyen , Notaire , à roccafion d'un 
emploi que la Dame de Menilles vouloit faire en 
rente viagère far le Roi, JVl*. Doyen a été cliargé 
par Arrêt du Confcil de liquider les femmes dues 
aux Propriétaires des maifons que le Roi a achetées 
pour l'emplacement de lEglife de Sainte Geneviève. 
La Dame de Menilles avoit vendu au Roi une Maifoa 
à elle appartenante, Se elle follicitoit fou rembour- 
fement. 
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Le fieur le Cointe chargé des affaires de la Dame 

de Menilles alla voir à ce iujct J\r. Doyen ; Se il lui 
fit entendre que la Dame de Menilles avoit delTeiu 
de placer la fomme qui proviendroit de ce rem- 
bourfement , avec autres deniers , le tout compo- 
fant 50000 liv. en rente viagère, de celles créées 
par l'Edit de Novembre 1761. 

Il falloit pour cela accélérer le rembourfcment.' 
Et ce tut pour l'exécution de cette opération , Se 
pour la fuite des démarches ultérieures qu il con- 
venoit de faire , que Ai^. Doyen manda le fieuc 
Moreau chez lui , où étoit le fieur le Cointe. Là , 
on concerta avec le fieur le Coince le plan d'opé- 
rations , que le fieur Moreau a fuivies. 

Le récépifié du Tréfor Royal fut apporté quelque 
tems après chez M". Vanîn , qui s'en chargea. M^ 
Vanin a délivré le contrat de conftitution. Ainfi , 
c'a été une affaire confommée. 

Il paroît que c'eff à f occafion de cette affaire , 
que le fieur le Cointe s'eft lié avec le fieur Mo- 
reau , & qu'il a pris confiance en lui. Et c'eft par 
une fuite de cette confiance, qu'à la fin de Juillet 
1762 , le fieur le Coince ayant eu intention de 
faire acquifition de rentes fur les Aydes Se Gabelles, 
en chargea le fieur Moreau. Cela réfulte d'un 
récépilTé que ce dernier lui donna , & qui eft dans 
les termes qui fuivent. ( C'eff le titre qu'on oppofe 
à M". Vanin ). 

« Pour la fomme de 6jio liv. que M. le Cointe ,' 
» demeurant à Paris , rue Hyacinthe , Porte Saint 
•» Michel j m'a luilTc en dépôt , ^our acquérir à fou 
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j> profit 3^1 liv. 5" r. de rente fur les Aydes Se Ga 
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belles au principal au denier quarante, de ij'ijolv 
quoi faijant , la pfé fente rcconnoiffance Jera nulle , 
» ^ je demeurerai déchargé. A Paris , ce 24 Juillet, 
» ijè"! : Signé Moreau , chez M, Vanin , Notaire. 

On voit donc , que le fieur le Coince a remis 
fes deniers au ficur Moreau , & que celui-ci s'elt 
chargé de lui faire acquérir 381 liv. y £ de rente 
fur les Aydes & Gabelles, moyennant 6710 liv; 
Il faut fuppofer que le fieur Moreau avoit, dit au 
iîeur le Coince qu'il pouvoic lui procurer une ou 
plufieurs parties de rentes , montantes à cette fomme 
de 381 iiv. ^ f. y Se qu'il connoilToit les Proprié- 
taires. 

Quoiqu'il en Cok , M^ Vanin a parfaitement 
ignoré tous ces détails , jufqu'au mois de Mars 
1763 , c'ell-à-dire pendant près de 8 mois. 

Dans cet intervale , il a quelquefois vu le fieur, 
le Cointe dans ion Etude , près du lieur JVIoreau. 
Quelques fois ^ le fieur le Cointe eft monté dans le 
Cabinet de M^ Vanin , lorfque le fieur Moreau 
y étoit , Se ils defcendoient enfcmble , fans parler 
à M'. Vanin. Dans deux circonflances feulement , 
( c'étoic au mois de Décembre 1762 , & de Janvier 
1753 , autant que M*^. Vanin peut fe le rappeller , ) 
le fieur le Cointe lui dit, par manière de conver- 
fàtion , en prèfence du fieur Moreau , que celui-ci 
chcrchoit à lui procurer quelques parties de rentes 
fur la Ville , & que lorfque l'afiFaîre feroit en état , 
il prieroit M^. Vanin d'examiner les pièces. Le fieur 
Moreau de fon côté dit qu il les remettroit à M^ 



Vanin. Mais nî l'un , ni l'autre ne parla du dépôt 
fait au fieur Moreau, ni du récépi/Té. 

Le loMars 1^6^, au matin , M^ Vanin rencontra 
Le fieur le Cointe dans la rue Betizy. Ce fut la pre- 
mière fois qu'il le vit fcul. Car iufques-là le fieur 
le Cointe ne lui avoit parlé , qu'en préfence du fieur 
Moreau. 

Le fieur le Cointe , après les premiers compli- 
mens , lui annonça que les chofes étoicnt dirpofées 
pour finir fon acquifition de rentes fur la Ville , 
que les pièces feroient en régie fous peu de jours ,. 
& qu'elles lui feroient préfentées. 

M'^. Vanin lui répliqua , que cela lui paroifloit 
bien long , & qu'il falloit que le bon marché l'eût 
déterminé à s'attacher à une feule partie , plutôt 
que d'en chercher d'autres par la voie d'Agens de- 
change. 

Le fieur le Cointe répondit que fon prix étoit 
fixé à quarante-quatre pour cent , avec la jouiflance 
du premier Janvier 1762 , & qu'il en avoit remis 
l'argent depuis près d un an au fieur Moreau. Il ne 
dit point qu'il avoit une reconnoilTance du fieur- 
Moreau. 

Cette dernière réponfe furprit M^. Vanin. A ce. 
fujet le fieur le Cointe ajouta ,. qu'il avoit porté 
30*1 louis avec lui , & que le fieur Moreau , après 
avoir fait fon décompte , avoit gardé 6000 & 
quelques cens livres , Sc lui avoit rendu l'excé- 
dent. 

M'^.Vanin réfléchifTant que le fieur Moreau pouvoic 
avoir mis par afteélation de la longueur dans cette, 



opération , réfléchi Ha nt encore fur le filence qui 
avoit été gardé au fujet de la remîfe des deniers 
entre les mains du fieur Morcau , ne put s'empêcher 
de dire au ficur le Cointe qu'il falloit prcHer la 
conclufion de cette affaire, d'une manière ou d'une 
autre. Le fieur le Cointe le pria de n'en rien dire au 
lîeur Moreau , ajoutant qu'il feroit trcs-l7iché de lui 
faire de la peine , que c'étoit le plus honnête homme 
du monde , & qu'il avoit pleine confiance en lui. 

M^.'Vanin de retour chez lui, trouva le fieur Mo- 
reau occupé avec pluiieurs perlbnnes. Dans ce pre- 
mier moment , il le contenta de lui dire qu'il venoit 
de rencontrer le fieur le Cointe , & qu'il falloit: 
abfolumcnc finir fon alFaire. Le même jour au foir , 
il lui parla de l'argent que le fieur le Cointe difoic 
lui avoir remis. Le fieur Morcau , fans fe décon- 
certer, répondit qu'il en avoit lait fon billet, & que le 
/îeur le CoJnre éroit le maître de le rapporter , 
quand il le jugeroit à propos. 

Le lendemain 1 1 Mars , le fieur le Cointe vint 
chez M''". Vanin dès le matin. Il vît d'abord le fieur 
Moreau , qui fans doute lui rendit ce que M*'. Vanin 
lui avoit dit la veille , & ils convinrent vraifcm- 
blablemcnt de finir le Lundi, lors prochain. Car le 
fieur le Cointe étant monté de fuite dans le Cabinec 
de M^ Vanin , commença par lui annoncer que fon 
affaire finiroit le lundi, & qu'il avoit la parole du 
fieur Moreau. Il réitéra à M'.Vanin , qu'il le prioic 
de ne rien dire davantage au fieur Moreau. Il vou- 
lut même que M". Vanin fit entendre au fieur Mo- 
reau que c'étoit M'. Doyen qui lui avoit parlé 



'de cette affaire , par l'intcrct qu'il prenoit au fieur 
le Cointe ; tant ce dernier appréliendoit , que le 
iîeur Moreau le ioupçonnât d'avoir de la déliance. 

IVr, Vanin ne laifla pas d'inllfter à ce que la chcie 
fût terminée fur le champ , en remettant d'un côté 
la reconnoifrance , & de l'autre l'argent ; & il voulut 
faire appeller ie lieur Moreau. Là-deJTus nouvelles 
inftances du fieur le Cointe de ne rien prelTer , & 
d'attendre jufqu'au lundi. Il ajouta qu'il rapporteroic 
la reconnoiOance , Se que furcmcnt le lieur Moreau 
finiroit ce jour-là. M^. Vanin fc rappelle très-bien, 
que le lieur le Ceinte lui parla à ce fujet avec une 
el+ufiondc cœur, & des fentimcns fi alTfei'lueuxpour 
le fieur Moreau , qu'il auroit été impollible de n'y 
pas reconnoître la confiance la plus décidée. 

Le famedi matin , i 2 Mars , le fieur Moreau en 
rendant compte à M^. Vanin de quelques affaires , 
lui dit qu'il avoir été la veille au Fauxbourj^ Saint 
Antoine , pour l'affaire du fieur le Cointe. M"^, Vanin 
ne pouvant concevoir ce que cela fignifioit , puil- 
qu'il n'avoir jamais vu les prétendus contrats à ven- 
dre , ni fçu le nom des Vendeurs , voulut entrer 
dans quelques éclairci fie mens ; mais il fut inter- 
rompu. Le foir , à neuf heures , il reprit la con- 
verfation ; & le fieur Moreau lui dit , que celui qui 
propofoic de vendre les contrats,enétoit pKopriéraire 
pour moitié à titre fucceflif , qu'il avoit une pro- 
curation de fonco-héritier pour vendre , mais qu'il 
fouhaitoit faire un inventaire , avant que de con- 
fbmmer la vente ; que cet inventaire pourroit fe 
taire le jeudi ou le vendredi fuivant , Se qu'immé- 
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diatemenc après , on palTeroit le tranfport. ÎVCv 
V'anin répliqua au fieur More au , qu'à la bonne 
heure on teroit le tranfport le jeudi ou le ven- 
dredi , dans un mois , comine dans deux , mais que 
le lundi la reconnoiflance qu'il avoit donnée fcroic 
rapportée , & que le fieur le Cointc ayant fon 
argent atcendroit, s'il le jugeoit à propos, la commo- 
dité des Vendeurs , ou en difpoferoit autrement , 
à fa volonté. 

Le Dimanche 1 3 , M". Vanin fut obligé d'aller à 
Verfailles, pour la lignature d'un contrat de mariage. 

Le lundi 14 dès le matin , il fit appeller le fieur 
Moreau : c'étoit pour l'empêcher de s'éloigner. 
Mais il apprit qu'il n'étoit pas rentré de la veille , 
& qu'il avoic couché chez le fieur Bonnicr de Saine 
Cofme fon beau-frere , CommiiTaire Provincial des 
.Guerres. 

Le fjcur le Coinre étant arrivé dans ces entre- 
faites , IVr. Vanin députa en fa préfence un Com- 
millionnaite chez le fieur Bonnier de Saint Cofme. 
Le Commiilionnaire revint , êc il rapporta que le 
fieur Moreau étoit forti dès fix heures du matin. 
Sur cette nouvelle , M^ Vanin propofa au fieur le 
Cointe d'aller fur l'heure même informer la famille 
du fieur Moreau de l'état deschofes; & il envoya 
cbercber un cnrrolTe de place. Le fieur le Cointe , 
toujours prévenu en faveur du fieur Moreau , re- 
présenta à NV, Vanin qu'il lalloit attendre , que 
cette démarche pourroic faire de l'éclat , & perdre 
le fieur Moreau. Il fit plus : tandis que M'. Vanin 
.s'habiiioit , il defcendit dans l'Etude , où il follicica 
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fes Clercs , de fe réunir avec lui pour conjurer M*. 
Vanin de ne point taire cet éclat. Circonflance Sin- 
gulière & prefqu'incroyable , mais exatflcment vraie, 
& qui fait voir jufqa'à quel point , le llcur le 
Cointc avoir mis Ton afteéîion & fa confiance dans 
le fieur Moreau. 

^r. Vanin ne jugea pas qu'il dut écouter la re- 
préfentation du fleur le Cointe ; & ils fe rendirent 
l'un & l'autre chez le ficur Bonnicr de Saint Coliiie , 
oii ils ne trouvèrent que la Dame Ton cpoufe , à 
qui ils rendirent compte du fait. Elle promit d'en 
faire part au premier moment à fon mari , & au 
fieur Moreau fon frerc , Dire6]:eur des Vivres méri- 
dionaux. 

Ar. Vanin f:ait que depuis ce tems , il y a eu des 
pourparlers & des projets d'accommodement entre 
le ficur le Cointe, & la famille du fieur Moreau ; 
qu'il a même été propofé de paffer au ficur le 
Cointe un contrat de conTcitution , auquel le fieur 
Bonnier de Saint Cofine , & le licur Moreau , Di- 
recteur des Vivres , s'obligcroient. Le ficur le Cointe 
a eu 1 imprudence de retufer cet arrangement. Ec 
n'ayant plus de rclfource de ce côté-là , a imaginé 
qu'il pouvolt revenir contre M^. Vanin. 

Il l'a donc fait ailîgner le 13 Avril ijô'^ , pour 
être condamné à lui rcllituer la fomme de 6jio liv, 
qu'il lui a , dit-il, confiée en la perfonne du fleur 
Moreau fon Clerc , pour faire l'acquifltion de deux 
parties de rente fur Filôtel de Ville. 

On expofe par l'exploit d'afîlgnation , que M*. 
Vcinin ayant été chargé de vendre deux contrats 
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de rentes fur les Aides & Gabelles^Fuiide 33 T 1- J f» 
& l'autre de yo liv. , le ficiir le Cointe fc prefenta 
dans {on Etude au mois de Juillet 176a , pour en 
faire 1 acc]ui!ition ; que M^ Vanin n'étant pas 
chez lui à.ins cet inftanc , le /leur Moreau , ion 
Clerc , fit le décompte de la fomme quiétoit né- 
ce iTaiTe pour faixe cet achat , au cours de la place ;, 
que cette fomme ayant été fixée à 6710 liv. , le fieut 
le Cointe ne fit aucune diiiicultc de lalaiJTer au fieur 
Moreau , qui en donna fon récépiffé de dépôt pour 
Ar. Vanin. On ajoute que le lieut Moreau avoît 
afluré que le tranfport feroitpaflé inceiTamment , 
& qi.i'ii ne falioit pour cela , qu'un a^fie de notoriété 
pour jjfliner que le Vendeur otoit garçon; mais que 
depuis cette époque , quelques démarches & quel- 
ques follicitations que le fieur le Cointe ait laites 
auprès de M\ Vanin , il n'a pas pu obtenir le tranf- 
pcrt , êc qu'il y a apparence qu'il ne peut pas être* 
effeiflué. 

EîFLmoïir. Cet expofë n'eft rien moins que fine ère , & il eil 

même en contradikflion avec le récépiifé que le fieuc 
Je Ceinte produir. On fe rappelle les termes de ce 
récépifie : » Pour la fomme de 6710 liv. que M. le 
». Cointe m'a lailTé en dépôt , pour acquérir â fon 
» profit 381 liv. y fols de rente fur les Aides & G.v 
» belles , au principal , au denier 40 , de 152^0 L 
i» quoi faijant la préj'ente reconnoijpiTice jera nulle, & 
î>je ferai déchargé , &c. 

On remarque d'abord , par la teneur du récé-- 
piiTé 5 que M\ Vanin n*a été pour rien dans cette' 
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tiégociatîon ; que le fieur Morcau en a fait fa propre 
afFaire , & que le fieur le Cointe l'a entendu ainli » 
puifqu il n'a pas mcme voulu ni exigé , que fes de- 
mers fufient remis à M*". Vanin ; & qu'au contraire 
le fieur Moreau a flipulé qu'il demeureroit déchar- 
gé , en tournillant un contrat de 581 liv. y f. C'elt 
donc une affaire que le fieur le Cointe a traitée 
avec le fieur Moreau perfonnellement ^ & qui n"** 
jamais pu intérefier M^. Vanin. 

D'ailleurs il efi: abfblument faux , que M^. Vanin 
eût deux contrats fur les Aydes & Gabelles à ven- 
dre ; & il ell faux par conféquent que le fieur le 
Cointe ait pu fe présenter chez lui , pour les acqué- 
rir. M*. Vanin n'a jamais vu les prétendus contrats; 
& il y a même beaucoup à douter qu'ils exiftent. Il 
n'a pas fçu jufqu'au 10 Mars 1753 , que le fieur le 
Cointe eût remis Ces deniers au fieur Moreau. Encore 
ne l'a-t-il appris que du fieur le Cointe , fans en avoir 
jamais eu de connoifTance perfbnnelle. Et ce n'eft 
que ce même jour 10 Mars 1763 au fbir , qu'il fçuc 
du fieur Moreau , qu'il avoit tait fon Billet de cette 
fomme. 

M*. Vanin a cru devoir alors exiger , que le fieur 
Moreau donnât fatisf action au fieur le Cointe, d'une 
façon,ou d'une autre. Il en apreffé laconclufionjmc-* 
me malgré le fieur le Cointe ; & cela a déterminé 
la fuite du fieur Moreau , qui n'a pas reparu chez 
M*. Vanin depuis le 13 Mars. 

Sous quel prétexte raifbnnable pourroit-on fou-; 
tenir , que M"^. Vanin doit répondre de cet événe- 
ment ; & de quel genre d'a<5lioa pourroit-il être 
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tenu ? Seroit-ce d'une action perfonnelle l Mais 
cette adion ne peut procéder que d'un fuit per- 
fônnel. 

Ainfi ]\r. Vanin feroic tenu flms difficulté de la 
re/lirution , s'il s'étoit charge des deniers du fieur 
le Coince , ou s'il avoit prépofé quelqu'aucre pour 
s'en charger. 

Il étoic inutile d'entafler, comme on a fait dans le 
Mémoire du fieair le Cointe^dcs textes de Loix & des 
raifonnemens , pour prouver que le Commettant eft 
tenu des faits de ion Prépofé , relatifs à l'adminiflra- 
îion ou à la fonction pour laquelle il l'a commis. Cela 
cH: des premières notions du Droit, Mais il eit auffi 
de principe , Se il eft de l'équité naturelle , que nul 
ne puiiFe être engagé fans ion conféntemcnt. D'où 
il réfulce , que régulièrement on ne peut être obli- 
gé que par Ton propre fait , & qu'on ne peut jamais 
l'être , par le fait d'autrui , linon en vertu d'un pou- 
voir fpécial , ou du moins juftement pré/luné. 

Et où en feroient tous les Notaires , les Procu- 
reurs , & généralement tous ceux , qui par état font 
obligés d'avoir des Clercs ou Commis , s'ils pou- 
voient être garans des faits particuliers de ces Clercs, 
Si s'ils éroient obligés de répondre de toutes les né- 
g;ociations Sc affaires , dont ces Clercs ou Commis 
peuvent fe charger perfonnellement l C'eft aufTi ce 
point de vue qui a déterminé les Syndics des Notai- 
res à déclarer , fur le Mémoire qui leur a été pré- 
fenté par le fieur le Cointe , qu'ils ne pouvoientpas 
en connoître ; parce que c'eft la caufe commune 
de tous les Notaires, Sç qui incéreffe eflemiellemenc 
leur état. 
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En im mot , il y a deux points qui décident contre 
le Heur le Cointe. C'efi; d'une part , la reconnoif- 
fance qu'il a prife du ficur Morcau , qui prouve que 
c'efl; avec le fieur Moreau perfbnncUemenc qu'il a 
traité , Se non avec M^. Vanin. C'ed d'un autre 
côté , le fecret , le filence qu'il a gardé jufqu'au lo 
Mars lyà^ , de fon propre aveu , au fujec de la re- 
mifc d'argent par lui faite au fieur Moreau. 

On ne relèvera point par détail , toutes les faufTes 
imputations répandues dans le Mémoire du fieur le 
Cointe. L'expofé des faits que l'on vient de rendre 
avec la plus grande fidélité , doit y feryir de ré- 
ponfe. 

Mais qu'oppofe le fieur le Cointe à des réflexions 
fi fimples & fi décifives ; & quel fyftême a-t-on pu 
imaginer, pour foutenir une demande , qui n'a pas 
la plus légère apparence de raifon l 

Le Notariat , dit-on , n'elt plus ce qu'il étoit au- 
trefois. La fonétion primitive des Notaires étoit de 
recevoir les conventions des Parties , de les réditï;er 
dans la forme prefcrite par les Loix , de les rendre 
autcntiques par leurs fignatures , d'en garder les mi- 
nutes 5 Se d'en délivrer les expéditions. C'eft pour 
cela qu'ils ont été inftitués. Les Notaires de nos jours 
fe font étrangement écartés de cette infiiicution ; ils 
ont allié à leurs tonéllons primitives , des fonélions' 
tout-à-fait étrangères. Il n'y a fortes de négociations 
& d'affaires dont ils ne fe mêlent : ils fi>nt devenus 
Proxenettes , Entremetteurs : ils font la banque , &c. 
Et cette multitude d'opérations diverfes auxquelles 
ils ne ft^auroient fatîsfaire eux -mêmes j les a mis- 
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dans la n^cefTîte d'avoir des Clercs ou des Comînis 

pour les repréfcntcr dans les diftérentes parties de 
ces fonélions. De-là , cette dîftribucion d'emplois 
dans les Etudes des Notaires. Le principal Clerc a 
la difCfflion des acftes : un autre a la manutention 
de la cai/Te : un autre l'agence des affaires. D'où l'on 
conclut : donc il eft jufte& conforme auxprincipesi 
que les Notaires répondent de tout ce qui fe paile 
dans leurs Etudes, de tout ce qui eft fait par cesCÎercs 
ou Commis , relativement aux dilîérens emplois 
donc ils font chargés. 

De cette propofition générale , on eft venu aux 
faits particuliers , par lefquels on prétend établir , 
que M^.Vanin eft garant de la diffipation faite par fon 
Clerc. Il en eft garant , a-t-on dit , i^ parce qu'il 
y a donne lieu , en prépofant ce Clerc pour tenir 
fa. caifte ; & 2*'. parce que cette diftîpation eft arri- 
vée dans l'intervale des délais que M^. Vanin a lui- 
même demandés. C'eft M^. Vanin , ajouce-r-on , 
qui a exigé un premier délai du 10 au 12 Mars , 
Se enfuite un fécond du r 2 au 14. 

Voilà tout le ionds du fyftcme du fieur le 
Cointe : fyftême qui pèche abfolument , & dans 
le fait , & dans le droit , Se qui n*eft foutenu que 
£m les faufî'etés , & les fuppolltions les plus carac- 
térifées. 

Détruifons cet édifice par quelques obfervations. 
Et d'abord , à fuppoler qu'il y ait des Notaires qui 
s'écartent de leur inftitucion , Se même qui falTent , 
comme le dit l'Auteur du Mémoire , le métier de 
faire des affaires 3 feroic-il équitable de les mettre 



tous <ïan5 la même balance ? Et dans quelle profeA 
fion , dans quel corps, même fi émment qu'il puilTe- 
être , ne fe rencontre-t-il pas de cqs fortes de gens , 
qui fe mcient de chofes totalement étrangères à leurs 
londlions ! Ce dérèglement doit-il rejaillir fur tout 
le corps. Se fur les membres en particulier l 

Il y a un nombre de Notaires ( le fieur le Cointe 
en convient , & il pouvoit dire même le plus 
grand nombre ) qui renfermés dans les bornes na- 
turelles de leur état, s'en acquittent avec difi;in<5lion.. 
M". Vanin ne peut- il pas fe flatter d'être de ce- 
nombre ! Et H on étoit afTez téméraire pour lui refu- 
fer Thonneur de le mettre dans cette clafTe ,la voix 
publique ne réclameroit-elle pas en fa faveur? Di- 
îons-ie , quoiqu'il en coûte à la modeftie de M". 
Vanin , il eft public , &. on fçait généralement ,. 
que c'eft un de ceux qui exercent le Notariat avec 
le plus d'exaé^itude & de pureté î II fe pafle jour- 
nellement chez Ar. Vanin , comme chez feu 
Confrères , des transports de rentes , fott fur 
le Roi , £bit fur Particuliers. Mais il ofc défier qu'on 
puiiïe lui imputer avec fondement , de s'être jamais 
mêlé de traiter, ni de faire les marchés, de ces fortes 
d'effets. C'eft aux Parties à convenir du prix, & à 
faire leurs conditions. Ce qui concerne le Notaire 
eft de vérifier les titres , & de faire les tranfporrs* 
S'il arrive , dans ces occafions , que l'Acquéreur dé^- 
pofe le prix , ce n'elt qu'au moment même que le 
tranfpbrt efl fîgné , & le Notaire demeure chargé 
des deniers , pour les délivrer au Vendeur , après 
le fccau des Lettres de ratification. Voilà ce qui eft 
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de l'état du Notaire , & c'efl: ce qui s'ell pratiqué 
de tout tems chez M'. Vanin. 

M^ Vanin a un regiftre de dépôf; , qui efl en- 
tièrement écrit de fa main ; il a cû l'honneur de le 
prcfcnter aux Magiftrats. C'eO: lui feul qui fe 
charge fur ce rcgilire , & c'cft lui feul qui cil gar- 
dien de ces dépôts. Iroit-on julqu'à prétendre qu'il 
eft nécelTairemcnt & eflenticUement de l'état d'un 
Notaire, d'avoir. un Commis , un Cailîier pour les 
dépôts ! Mais cette idée feroit abfurde , & la propo- 
fition même révolteroit. Dès-ià l'on conçoit que la 
déclamation à laquelle on s'eft livré , & les confc- 
quences qu'on a prétendu tirer du fait particulier 
de certains Notaires , font touc-à-tait déplacées dans 
cette Cau/c. 

Il ne fuffifoit donc pas de dire : Il y a des Notai- 
res qui fe mêlent de toute efpcce de négociations *. 
il y en a même quelques-uns qui ont des Agcns , 
des Caiiïicrs. Il falloit prouver , que M*. Vanin 
étoit dans le cas ; & alors on auroic pu fentir la juf- 
teiïe de l'application des régies invoquées par le 
Jieur le Cointe. 

C'efl aulTi , parce que le fleur le Cointe a été 
convaincu de cette vérité , qu'il a cherché à établir 
que M*". Vanin avoit donné lieu , par fon propre 
fait j à la garcntie qui eft exercée contre lui. Ec 
c'ell dans ce point de vue que l'on a avancé dans le 
Mémoire imprimé , & que l'on a tait plaider à l'Au- 
dience, que le fieur Moreau tenoit la caille de M'', 
Vanin ; & même que celui-ci avoit flùt ouvrir cette 
.cailTe depuis l'abfence du lieur Moreau. Ccft encore 
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fur le même fondement , que l'on a fait plaider que 

le fieur Moreau avoir une place marquée , près du 

cabinet de M^, Vanin , où l'argent fe recevoit, & 

où il étoic délivré ; & coHn , que M\ Vanin avoit 

délintcrcffe le fîeur de la Gennetiere qui écoit , à- 

t-on dit , dans le même cas que le fieur le Ceinte. 

Il efl: inconcevable, que l'on ait pu hazardcr avec 
aufTipeude difcretion jdes laits d'une faulTeto no- 
toire & prouvée. 

i". Kf. Vanin l'a déjà dit , & il le répète : il n'a 
jamais cù de Caillicr ni aucune autre pcrfonne pré- 
pofée par lui , pour recevoir & pour garder fes 
dépôts. Ce foin ne rcg;arde que lui fcul, & on ne 
lui contellcra pas fans doute la liberté de ne s'en 
rapporter là-defTus qu'à lui-même. En un jnot , M^. 
Vanin eft en pofTelî'.on de ne donner , à cet égard , 
fa confiance à perfonne ; & pour rendre au fitur le 
Ceinte fcs propres exp relions , Jlc agebat jfic con- 
trak.bat. Il ferait donc înjufie de prétendre qu'il pût 
ctrc chargé par le fait d'autrui. 

Far rapport à la prétendue ouverture de caifîe' 
faite depuis l'abfence du fieur Moreau , c'cft une 
allégation captieufe , qui n'a été propofée que pour 
faire illufion. Le fieur Moreau a lai/To chez M^, Va^ 
nin un coffre en forme de bas d'armoire , qui lui ap- 
partenoit. Ar. Vanin ayant acquis la certitude de 
l'abfence du iïeur Moreau , a fait ouvrir 3 de l'Or- 
donnance du Magiftrat y ce coifre , & un puipitre 
dont le Heur Moreau avoit emporté la clef ^ pour y 
faire perquilîtion des aéles , eu mcmc des minutes' 
q^uiauroientpù y être renfermées. On n'y a trouva 
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qae des papiers de peu de confequence , dont IVÎ*. 
Beguier Procureur en cette Cour, fondé de la pro- 
curation du (leur Moreau s'eft chargé. Mais il ne s'y 
efl point trouvé d'argent. C'cfl: ce qu'on peut voir 
par le Procès-verbal lait à ce fujct , par le Com- 
ini/Taire RoulTelot. 

Le fleur Moreau n*étoit pas placé , comme on l'a 
avancé à l'Audience , dans la pièce près du cabinet 
de M^. Vanin. Cette place cil celle du troilîéme 
Clerc , que le fleur Moreau avoir occupée dans les 
premiers tems , & qu'il avoir quittée depuis quel- 
ques années , pour prendre dans l'Etude la place 
de fécond Clerc. 

L'arrangement avec le lîeur de la Gennetiere ell 
encore une pure fuppofition. Le fieur de la Gen- 
netiere a palîe chez M''. Vanin , quittance de rcm- 
bourfcment d'une rente conftituée fur les Etats de 
Bretagne. Cette rente lui a été rcconftituée dans 
un nouvel emprunt fait par les Etats. Il n'a pour 
cela ni reçu ni donné de l'argent ; & il ne peut être 
qucflion que de lui délivrer le nouveau contrat. 

On laiffe à penfer quel fonds on peut fliire fur 
de pareilles afîertions , qui n'ont aucune réalité , Se 
qui font démontrées fauffes l 

Une autre circonftance , d'où l'on prétend induire 
que M*". Vanin efl garant de la difiipation faite par 
ie fleur Moreau , cil: , dit- on , que M^. Vanin a en- 
joint h Moreau de terminer l'atiaire , qu'il a de- 
mandé lui-mcmc fuccelfivement deux délais pour 
la confommer ; Se que c'eft dans f intervalc de ces 
•délais , que la dilTipation eft arrivée. 
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Non-feulement ce que le fieur le Cointc propofe 

ici, n eft poini prouvé; mais on peut même juger par 
ce feul trait, du peu de droiture & de bonne toi qui 
règne dans fd delenfe. Ce n'cfl que le lo Mars 
1765 5 de fon aveu, que Ar. Vanin a été informé ,- 
qu'il avoit remis de fargeut au Heur Moreau. Et que 
répondit M\ Vanin dans ie moment l Qu'il falloic 
prelfcr la concluiion de cette attaîre. Il voulut 
même le lendemain lï Mars qu'elle fût confom- 
rnée fur le champ , en rendant la reconnoiffance Se 
l'argent. Et ce fut le fieur le Cointe qui exigea 
qu'elle fût difiérée jufqu'au lundi fuivant , jour au- 
quel le fieur Moreau lui avoit donné fa parole de 
finir. Ce n'efl: donc pas I\r. Vanin qui a demande 
des délais. C'eil au contraire le fieur le Cointc, Et 
s'il était aifez peu f ncere pour en difconvenir , nie- 
roit-il encore , que le matin du lundi iz|. Mars , dans 
Tintant même que M*", Vanin prît le parti d'intor- 
mer II lainille du iieur Moreau, il lui fit les plus 
preffintes fnilicitations de n'en rien faire! Nieroit-il 
en. ai q./il voulut engager les Clercs de M*". Vanîn 
à le joindre à lui , pour le diifuader de faire cette 
démarche , dans la crcnhte , difoit-il , que cela ne 
perdît le fieur Moreau î D'où l'on doit conclure' 
que fargument que le (îeur le Cointe a prétendu 
tirer contre M", Vanin, des délais qu'il fùppofe fauf- 
fèment qu'il a demandés , fe retorque contre lui- 
même, . :• ; 

Au refte ,'-qu'auroit pu iaire M^. Vanin dans l'in-- 
tervai§,4H ïo au 14 Mars l 11 n' avoit perfonnellc-- 
- -*^i 'j^ , Ç ij. 
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ment aucun /ujet de plaince contre le fîeur Moreau, 
Et le fieur le Cointc , porteur de la reconnoijrance , 
étoic le /cul qui pût agir. On a vu d'ailleurs que M*. 
Vanin avoit fait dans cette afiTaire tout ce que l'hon- 
neur peut & doit in/pirer dans un cas fèmblable. 
Ce n'efl pas fa faute, û le fieur le Cointe a eu l'im- 
prudence de confier fes deniers au lieur Moreau. 
Mais il eft d'une injuftice Souveraine quil prétende 
le rendre vi6lime de cette imprudence. 

Difons encore un mot au fujet d'une particularité, 
que l'on a fait valoir dans le Mémoire du Heur le 
Cointe. L'exemple, dit-il, l'a autorifé à remettre 
fes deniers au lîeur Moreau , puifqu'au meme-tems 
qu'il a fait ce dépôt , il a vu que l'on péfoic de l'ar- 
gent dans l'Etude de M^ Vanin, en fon abfence. 
C'eft donc fur la foi publique , qu'il a donné fa. 
confiance au Clerc de M*. Vanin. 

Cette objection efl: puérile, & elle ne pourroit 
rien prouver. Aî^ Vanin n'a aucune notion du fait 
allcguépar le fieur le Cointe. Mais ce dont il s'efl 
afluré par fbn regiftre, c'eft qu'il n'a reçu aucun 
dépôt le 24 Juillet 176^2. Et ainfi , en fuppofant 
qu'il ait été péfë ce jour-là de l'argent dans fon 
Etude , ce ne pouvoit erre que quelque rembourfe- 
ment ou payement qui fe faifoit , & non de l'argenc 
qui ait été lailTé & dépofé chez lui. 

Refumons toute cette Caufe en deux paroles. Il 
ny a pas de Loi qui rende un Notaire garant des 
faits perfonnels de fes Clercs ; cela feroit même 
contre les premières régies de l'équité. La fonélion 
naturelle d'un Clerc de Notaire , eft de faire leSi 



expéditions dont il eO; chargé ; & les Notaires ré- 
pondent de ces expéditions , ils s'en chargent même 
par les fignatures qu'ils appofent au pied des acles. 
Mais un Clerc ne peut point engager fon Notaire , 
en recevant de l'argent , à moins que celui-ci ne 
Tait prépofé pour cela. Et fi le contraire pouvoit 
arriver, il un Notaire étoit condamné à rcftitucx 
une fomme d'argent fur la fimple reconnotHlmcc de 
fon Clerc , quel défordrc n'en réfulteroit-il pas l Ne 
fèroit'«s pas faire dépendre le fort d'un Officier 
public , de la bonne ou mauvaifc foi de ceux dont il 
cil obligé de fe fervir ; mais à qui il ne donne que le 
degré de confiance qui convient , & qu'il eft à por- 
tée de fuivre î Ne fcroit-ce pas enfin inviter les 
jeunes gens à la diHipation & à la débauche î 

A la bonne heure , quand une affaire aura été 
traitée avec un Notaire , ou quand il fera prouvé 
qu'il a commis une perfonne pour recevoir fcs dé^ 
pûts , qu'on juge que ce Not«.ire eft garant de l'é- 
vénement , Se qu'il doit répondre des laits de fon 
Prépofé : cela eft contorme à la raifon. 

Mais ici , il eft prouvé que le fieur le Cointe a 
traité avec le fieur Moreau perfbnnellement , que 
M*. Vanin n'a pas même été informé que le fieur 
le Cointe eût intention d'acquérir des rentes fur la 
Ville ; que ce dernier lui a laiifé ignorer ce qu'il 
avoit fliit avec le fieur Moreau , & ne lui a appris 
que huit mois après , qu'il avoit remis de l'argent 
ace Clerc. Que le fieur le Cointe s'impute donc à 
lui-même fon imprudence Se fi légèreté ; & qu'il 
ne vienne pas faire un Procès aulli déplacé & auiît 
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jnjufïe à un Officier dont la réputation cfl pure , & 
qui, on lofe dire, mérite par la droiture & par 
l'exaélitudc avec laquelle il remplit fes devoirs, 
les égards Se la con.'idcraticn dont il jouit. 

M". ROUSSELOT, Avocat. 
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